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t54 coureurs lussent ensemble & Saint-Jean-Pied 
de-Port (51 kilomètres). C'esl Barthélémy qui 
mène. Bn arrivant & Bayonne. le courageux rou- 
tier avait manifesté l'intention d'n>«nn^nnner. Le 
repos l*a remis, il a changé d'avis, et une lois 
de plus « d'œil de verre ». On sait, en effet, rru'a 
chaque étape, le malheureux amputé, a perdu 
un œil I II en est a son sixième. Le dernier résis- 
tera-t-U aux fatigues de là terrible journée ï 

64 coureurs ensemble à Oloron 
A OLORON SAINTE-MARIE, i.io kilomètres, 

le petit col d'Oschquis est déjà passé. Vaillam 
ment les courageux routiers lui ont livré l'as- 
saut, gravissant péniblement, mais sans lâcher, 
les routes en serpents, conduisant au sommet. 
Au contrôle, 44 coureurs se présentent ensemble 
dont 36 routiers. A 8 h 25 arrive Daniel Vlasson, 
de Paris. A S h. 30 Lafosse et à S h. 35 Chevalier. 
La route monte, monte toujours, toujours plus 
haut. Gare aux lâchages ! 

A Argelès 
Bottechia seul en tête 

ARGELES-GAZOST, le premier « Juge-Paix » 
a parlé. Le col d'Aubismie est passé. Le lessiva- 
ge prévu s'est fait. Si résistant que l'on soit, des 
obstacles comme celui-ci. brisent les meilleures 
wolontés. La rutte a été rude, péniblement dure. 
Ce n'e£t pas sans peine que les routiers sont par- 
venus à gravir les 1.748 mètres d'altitude pour 
atteindre le sommet du mont. Familiarisé avec 
|ec routes difficiles des Alpes, l'italien Bottecchia 
» vaincu les Pyrénées, et semé ses suivants. A 
Argelès 11 passe seul à 11 h. 50, suivi ù 4 minutes 
par le belge Buysse et le luxembourgeois Frantz. 
K 18 h 45 passent Brunero et Lambot : à 12 h. 00 
Cuvelier Mottiat, Thys et Colle : à 12 h. 12, avec 
13 minutes de retard sur le premier. Gœthals et 
Jacqulnot : à 12 h. 13 Standaert : a 12 h. 14 Huy- 
▼aert et Défraye. Les autres coureurs plus ou 
moins épuisés, suivent espacés les uns des au- 
tres. Lie peloton a vécu. Il n'en est plus question 
aujourd'hui. 

Le " maillât jaune " 
gagne du terrain 

K Barèges avant d'aborder le formidable Tour- 
malet la côte la plus dure de l'étape puisqu'elle 
aoaduit a 2.122 mètres d'altitude, 244 kilomètres 
OBk été couverts. 

Bottecchia. détenteur du « maillot jaune » du 
leader, a pris de l'avance et a regagné deux ml 
sûtes BUT son premier suivant. Il passe triom- 
Shalemerrt au contrôle à 13 h. 06, suivi à 13 h. 12 

e Buysse. Ce dernier a pris lui aussi deux mi- 
nutes d'avance sur son co-équipier Frantz qui 
passe a 13 h. 14. Viennent ensuite a 13 h. 15, 
ftuvsse qui a énormément recatmé : à 13 h. 16, 
Mottiai ; a 13 h. 21, Thys : à 13 h. 23, Bellenaer; 
h 13 h 25 Huot et Cuvelier qui perd du terrain ; 
a 13 h. 26. Colle et Barthélémy ; a 13 h. 29, Bru- 
nero. Le deuxième juge le Tourrrmlefc va main- 
tenant | parler. 

"Bottée h à, premier 
aVec 19 minutes d'avance 

La course continue dure, épuisante. C'est le 
iTourmalet, le col de Peyresourde qu'on attaque 
'' Buecesgivement. Le Tourmalet a parlé. Les autres 
juges ©nt confirmé. Boïtecchia est premier, res- 
tera bon premier II arrivera a Bagnères-de-Lu 
©bon ?26 kilomètres de l'étape, en 15 b. 24* 25". 
Botte, épuisé, a abandonné. 

• Voici le classement général de la îournee : 1er, 
iBOTTBCCHIA sur bicyclette AUTOMOTO, pneus 
I HUTCHTNSON.   en 15 h. 24' 25" ; 2e, BUYSSE, 
en 15 h. 43' 23" : 3e. MOTTIAT, en 15 h. 5T 32" ; 
4e, FRANTZ, en 15 h. 59' 59" ; 5e. BEECKMANN 

!ien 16 h. 00' 41" : 6e, HUOT. en 16 h. 06' 37". 
Viennent ensuite : 7e. Brunero en 16 h. 12 m. 

S s. : B. Bellenger, 10 19 23 ; 9. Huysse Orner, 
16 19 2p : 10. Cuvelier. 16 20 59 : 11. Thys. 16 24 
59 ; 12L Colle. 16 25 25 : 13.  Valazza,  16 26 14 ; 
14.  Gâchais, 16 26 41 ; 15.  Alancourt, 16 27 06 ; 
16.   Dhers,   16 28 59 :   17.   Vertemati,   16 29 20 
18.   Millier.  16 30 45 ;  19 
Jacquinot,   16 37 22 ;     21. 
16 45 43 : 23. Rich 16 51 13 ; 24. Pratesi, 16 56 
*3 ; 25j Ruffoni, 16 58 59 : 26. Alavoine. 17 01 55; 
67. Hajdy Degy. 17 04 19 : 29. Ferrara. 17 07 28; 
30.   Tiberghien,   Englebert   Lambot,   lleusghem, 
17 09 33 : 34 Canova. 17 10 24 : 35. Sala. 17 10 
54 ; 36] Rossignoli 17 11 02 : 37. Aubry, 17 14 02; 
PS. TouWd, 17 14 07 ; 39. Arnoult, 17 26 29. 

r.r  Le Classement Gênerai 
f^lfîarJ^V'S/  —• v Vôfcf le classement général du 
Tour 4e France cycliste après la 6e étape : 

1. Bottecchia, 96 h   53 m. 39 s. : 2. Buysse L., 
97 20 37 ; 3. Frantz 97 31 51 : 4. Beeckmann. 
B7 35 58 ; 5. Huet. 97 39 42 ; 6. Brunero, 97 44 16 
7. Beïlenger, 97 51 49 : 8, Gœthals, 98 07 33 ; 
B. Cuvelier, 98 08 57 • 10. Aymo. 98 14 34 : 11. 
Muller. 98 19 55 ; 12 Sellier, 98 24 51 ; 13. Mot- 
tiat. 98 26 52 : 14. Thys, 98 27 16 ; 15.  Valazza, 
98 30 46 ; 16. Orner Huvsse. 9S 32 39 ; 17. Jac- 
•uinoti 98 32 47 : 18. Standaert, 98 33 19 : 19. 
Dhers 98 36 42 : 20. Tiberghien. 98 41 44 ; 21. 
Colle,*98 42 14 ; 22. Rich. 98 50 46. 

Aymo.  16 35 22 :  20. 
Sellier   et  Standaert, 

t   Vendredi,   Luchon-Perpignan, 
Encore les Pyrénées J 

323   kilomètres. 

J. D. 
fces résultats de chaque étape sont affichés 

damj le Hall du « Réveil du Nord », 186 bis, rue 
ftë Paris, vers 18 heures. 

TOUR DE FRANCE 
Q|» de Ma «•   étape 
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Ottavio 
BOTTECH IA 
sur Bicyclette 

AUTOMOTO 
PNEUS    HUTCHINSON 

Un drame à la porte 
d'une maison close à Somain 

mm HHB u 
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Gabette,   le tenancier du '* Chat Noir w qui a comparu 
hier devant le Jury du  Nord a été acquitté 

Nous avons en son temps relaté le terri- 
ble drame.qui se déroula dans la nuit du 19 
au 20 avril dernier, à la porte d'une maison 
close de Somain M Le Chat Noir H. On se 
souvient que le tenancier de l'établissement, 
le sieur Gabette. abattit à coups de brow- 
ning deux jeunes gène qui voulaient entrer 
chez lui. 

Gabette a comparu hier devant les assises 
du Nord. Rappelons les faits qui lui sont 
reprochés : 

LE « CHAT NOIR » 
A" la sortie de Somain, à l'écart de la ville, 

dans un endroit isolé, se trouvait une mai- 
son close, .portant l'enseigne « Au Chat 
Noir w et tenue par un certain Joseph Ga- 
bette, âgé de 37 ans. Le « Chat Noir » n'était 
certes pas un établissement de luxe. C'était 
un sim-ple baraquement entouré d'une clô- 
ture, faite de tôles ondulées. Sa clientèle était 
surtout composée d'exotiques, polonais ou 
algériens. r 

« Chat Noir > lorsque survint le drame qui 
l'amène devant la Cour d'Assises. 

A la demande du Président, il fait le récit 
de la scène tragique .: 

Il était environ trois heures du matin lors. 
que les jeunes gêna se présentèrent chez lut. 
Il lee invita 4 aller se coucher, parlementa. 

On ne l'écouta pas et Barbot et Delcambre 
forçant la porte de l'enceinte, pénétrèrent 
dans sa cour. 

A ce moment. 11 tira un premier coup de 
feu en l'air. ^ 

— Delcambre lut cria : « Tu as un revol- 
ver..., maie j'en ai un aussi... ». 

Les deux jeunes gons s'attaquèrent a la 
porte du baraquement, qui résustà. Ha vin- 
rent ensuite a la fenêtre, dont ils arrachèrent 
le volet. 

Gabette leur cria de sa lucarne : «Le pre- 
mier qui entre... je tire I ». 

Et comme ses visiteurs venaient de briser 
un carreau de vitre, il fit feu sans viser. 

— Et vous avez tué deux hommes, fait le 
Président. Vous m pouviez cependant pas 
croire   sérieusement   votre  vie   en   danger... 

LA MAISON DU DRAME — Dans le médaillon j  MARCEL   BARBOT,  UNE  DE8   VICTIMES 

Les rixes étaient fréquentes, au « Chat 
Noir »>, qui avait dans le pays la plus détes- 
table réputation. 

UNE PLAISANTERIE QUI 
TOURNA MAL 

Dans la nuit du 19 au 20 avril, vers une 
heure vingt du matin, quelques jeunes gens 
de Somain, MM. Barbot, Vandewalle et Plo» 
qui avaient quelque peu fait la fête, allaient 
reconduire un de leurs camarades, Lucien 
Delcambre, 18 ans, qui demeure à Erre. En 
passant devant la maison Gabette, ils 
eurent la fâcheuse idée d'y entrer pour pren- 
dre un dernier verre Mais déjà Gabette 
avait fermé son établissement. Aux appels 
des visiteurs nocturnes, il répondit qui'l 
était couché, qu'il n'ouvrirait pas et les invita 
à rentrer chez eux Les quatre noctambules 
qui s'amusaient fort de leur plaisanterie, lui 
crièrent qu'ils prétendaient entrer de force.. 

Gabette les somma de se retirer et tira 
alors un coup do revolver en l'air. 

QUATRE  COUPS DE  BROWNING 
DEUX MORTS 

Deux dë&leuries'èefls, VaifàietvaflreVPros 
pris de peur. s'enfuirenL, niais1 Lucien Del- 
cambre et Marceau Barbot, 24-ans, mmèur, 
demeurant à Somain, coron du Bois-Brûlé, 
persistèrent dans leur intention d'entrer au 
« Chat Noir »>. A ce moment, la targette su- 
périeure de la porte de clôture vint à céder 
sous leur poussée ; par l'entrebâillement 
ainsi obtenu, les imprudents pénétrèrent 
dans la cour. 

Brusquement, quatre nouveaux coups de 
feu éclatèrent. Gabette. par la fenêtre, ve- 
nait de décharger son revolver. Atteints l'un 
et l'autre au ventre, Barbot et Delcambre 
purent repasser la clôturé et vinrent s'affais- 
ser sur la route. Barbot succomba pres- 
qu'aussilôt et Delcambre mourut le lende- 
main à l'Hôtel-Dieu de Douai, où il avait 
été transporté. 

Gabette a toujours prétendu qu'il avait agi 
en état de légitime défense, mais les témoins 
du drame ont déclaré qu'il était impossible 
que le tenancier du m Chat Noir » ait pu se 
méprendre sur les intentions de ses victimes 
qui n'avaient pas proféré de menaces ni 
commis de tels actes de violence qu'il put 
croire sa vie en danger. 

L'acte d'accusation ajoute qu'il y a lieu, 
pour apprécier le geste de Gabette, de tenir 
compte de la nature spéciale de la maison 
et des « troubles professionnels n que com- 
porte l'exploitation d'un pareil établisse- 
ment ». 

LA DÉFENSE DE L'ACCUSE 
Le teint mat, :es cheveux noirs rejetés en 

arrière, découvrant un front bombé, la mous- 
tache nettement taillée à l'américaine, Ga- 
bette  a une tête d'intellectuel fort réussie. 

Il s'exprime correctement et répond avec 
déférence mais sans obséquiosité aux ques- 
tions du Président. 

On rappelle ses antécédents. Il n'a encouru 
qu'une 6eule condamnation fort minime, en 
1912 pour port d'arme prohibée. Il était alors 
chaudronnier. 

Il changea de métier en 1920 et se fit cour- 
tier en appareils de chauffage. Em 1924, il dé- 
couvrit 6a véritable vocation et devint patron 
de maison close. 

Il   était  depuis  un  mois propriétaire  du 

Dans le métier que vous fai3iez vous deviez 
avoir l'habitude de recevoir à toute heure de < 
nuit des clients plus ou moins bruyante. 

— Jamais, répond Gabette, je ne recevais 
de cliente la nuit. A dix heures, mon établis- 
sement était fermé. Quand les jeunes gens 
sont venus chez moi il était trois heures du 
matin... Je ne voulais pas ouvrir à une telle 
heure, d'autant pius que j'ignorais à qui 
j'avais affaire.. - 

La clientèle du « Chat Noir » était surtout 
composée d'étrangers, e II n'y a pas à se fier 
à ces gens-là l ». 

Quand j'ai vu forcer la porte de ma clôture 
et arracher mon volet, quand j'ai entendu 
l'un des deux nommes dire que lui aussi 
avait un revolver et l'autre ajouter • On met- 
tra le feu chez toi », j'ai pris peur. 

D'ailleurs, autour de moi, les femmes s'af- 
folaient et criaient. 11 y avait de quoi être 
énervé. C'est alors que me croyant en état de 
légitime défense j'ai tiré. Je regrette d'avoir 
donné là mort. Mais je pensais être en dan- 
ger... ». 

On passe à l'audition des témoins. 
LES TEMOINS 

Le premier entendu est le docteur Monnier 
médecin légiste, qui a fait l'autopsie de Bar- 
bot et de Delcambre. Puis., le brigadier de 
gendarmerie dé So'maîh relate les clrconetan- 
ces de son enquête i. R.   .    .>. 

Plos, qui accompagnait- les deux Victimes, 
vient à son tour relater la scène sanglante. 

Le témoin a bien entendu Delcambre crier 
après le premier coup de feu de Gabette > 
« Tu as un revolver, moi aussi ». Mais, 
ajoute-t-iL il n'en avait pas. 

Lui, ainsi que Vandewalle, s'est écarté 
après qu Gabette eût tiré en l'air. 

Vandewalle, à son tour, reconnaît que Del- 
cambre a parlé d'un revolver qu'il avait en 
poche. 

Un employé du tenancier affirme que 60n 
patron croyait les assaillants plus nombreux, 
qu'ils ne l'étaient   ;  l'immeuble  étant isolé, 
on ne pouvait compter sur aucun secours. 

Enfin, un inspecteur de la Sûreté générale 
de Paris, ami de Gabette, vient fournir sur 
l'accusé les meilleurs renseignements de mo- 
ralité. 

Rien de bien saillant dans tout cela. 
ACQUITTÉ 

M. le substitut général Robin prononce un 
réquisitoire modéré, mais il estime qu'on ne 
saurait abattre deux hommes, sans qu'une 
sanction intervienne 

MM" Phalempin, de Douai et Doublet, du 
barreau de Paris, présentent la défense de 
Gabette. 

Le jury après une courte délibération rap- 
porte  un verditc négatif. 

En   conséquence,   Gabette  est  acquitté. 

Mœurs à Lys-lez-Lannoy 
Le nommé Parent, de Lys-lez-Lannoy, pour 

attentat aux moeurs sur sa fille, âgée de 
moins de quatorze ans, est condamné à cinq 
ans de réclusion et à la déchéance de la 
puissance paternelle. 

o      ■ 

Le cas de l'ancien président 
de la Commission cantonale de Mervjlle 
BOUCHEZ SERA EXAMINE 

AU POINT DE VL\i MENTAL 
Une affaire importante était inscrite au rûle 

pour les 9 et 10 juillet. L'ancien président de la 
commission   cantonale   de   Merville,   Bouchez, 

avait à réppnoie d'une grave accusation de cor- 
ruptlon de fonctionnaire 

Au me 4 d'avril. Bouchez s'était pourvu en 
cassation. La cour de Cassation répondit le 28 
mai par un arrftt ainsi conçu : 

« Attendu que par deux arrêts de la Chambre 
de* mises en accusation de la Cour d'Appel de 
Douai, en date do* g juin 1922 et 10 mars 1924, 
Bouchez Piene, avocat, président d'une commis- 
sion cantonale de dommages de guerre à Mer- 
Ville, a été renvoyé devant la Cour d'Assises de 
M département comme accusé de corruption, 
pour avoir, en qualité de président d'une canto- 
nale, reçu de.j dons ou présents .">u agréé des 
offres ou piomesses pour appeler des affaires 
avant leur tour devant la Commission, délivrer 
des attestations de dépôt de demandes d'indem- 
nité, accorder une autorisation de bâtir, fournir 
des indications pour l'établissement de dossiers 
de demandes d'indemnités, examiner des deman- 
des d'indemnité et des dossiers produits par des 
sinistrés. 

Attendu que tous ces actes se rattachent direc- 
tement et do la façon la plus étroite aux fonctions 
du président de la Commission cantonale dont 
Bouchez était investi et que la Chambre des 
mises en accusation l'a renvoyé à juste titre 
devant ta Cour d'Assises comme accusé d'avoir 
reçu des dons ou présents ou agréé des offres ou 
promesses pour faire  lesdils actes. ■» 

Bouchez qu. uvoit espéré faire juger que les 
-actes qui lui sont reprochés ne constituaient ni 
crime, ni délit, s* trouvait de par le texte de cet 
arrêt dans uni» fâcheuse posture devant le Jury. 
Cest alors qui", a fait produire un cer/aio nom- 
bre de certificats médicaux tendant à le faire 
passer pour fou et le Président des Assises, 
M. Guérin, a ordonné son examen mental par 
trois experts de Paris. 

,  «»«» 

Les aveux des assassins 
do chauffeur Lescure 
(SUITE   DE   LA   PREMIERE   PAGE) 

Des témoignages superflus 
Les aveux que nous relatons, étaient déjà 

obtenus par M. Réjou, lorsque celui-ci re- 
cueillit lu déposition de nouveaux témoins : 
M. Leuiller, dont nous parlons plus haut, 
M. P.-, garagiste rue de Turenne, à Lille, 
qui, le 4 février vers minuit, après le cri- 
me, fournit 20 litres d'essence a Dartois 
pour la 1&41-D-3, un boulanger, puis deux 
agents de police d'Armentières, qui indi- 
quèrent au bandit la route du Bizet, le pré- 
pose Colette et le brigadier des douanes 
Autès, de garde à la frontière dans la nuit 
du 4 au 5 février et enfin, le garagiste 
Neyrinck, et le cafetier Gœthaels, de Cour- 
trai, dont nous avons tout récemment re- 
produit intégralement les dépositions. 

Seuls de ces témoins, MM. Neyrinck et 
Gœthaels et aussi M. Leuiller, reconnurent 
parfaitement Elisa Legrand et Dartois, où 
Ellsa Legrand selon le cas. Les autres ne 
purent rien préciser. 

D'ailleurs, ces dépositions, étant donné 
les déclarations des deux complices, deve- 
naient pour ainsi dire superflues. 

Dans la soirée de mercredi Elisa Legrand 
qui avait demandé à faire des déclarations, 
a été entendue pendant deux longues heures 
par M. Réjou, après que celui-ci eût fait 
défiler tous les témoins convoqués, dans 
son cabineL 

La maîtresse de Dartois se borna a nou- 
veau à protester contre les déclarations de 
son amant, l'accusant d'avoir tiré sur Les- 
cure. Elle fournit d'autre part, à M. Réjou, 
des détails extrêmement précis sur le crime. 

Elisa Legrand répéta une fois de plus que 
l'auto volée à Lescure, la Berliet 1641-D-3, 
avait été vendue à Triquet, de Bruxelles. 

Il est bon d'ajouter, à ce propos, que 
Dartois a reconnu que cette affirmation 
était scrupuleusement exacte. 

On n'attend plus d'interrogatoire des in- 
culpés avant samedi prochain, au plus tôt. 
_________        <n»  ■ i    . 

Elle accoucha quatre fois 
en quarante minutes 

Paris, 2. — La nuit dernière, entre minuit 
cinq et minuit quarante-cinq, Mme Monier, 
née Cavillon, domi iliée 6. rue de Groussay, 
a Rambouillet, a rais au monde quatre peti- 
tes filles : Yvonne, Raymonde, Marguerite et 
Suzanne. Mme Monier est âgée de vingt-six 
ans ; M. Monier est un journalier de trente 
ans, décoré de la croix de guerre. 

UN DON DU PRÉSIDENT DE 
LA RÉPUBLIQUE 

Rambouillet, 2. — Le président de la Repu 
blique ayant appris que Mme Monnier, de 
Rambouillet, venait de mettre au ' monde 
quatre enfants lui a fait adresser, en même 
temps que ses félicitations, un don en argent 
pour le trousseau des quatre nouveaux-nés. 

MORT AFFREUSE 
D'UNE FILLETTE 

Senlis, 2. — Un tragique accident s'est pro- 
duit   dans   une   briqueterie    de    Nogent-sur 
Oise  : une ménagère. Mme Louis Van Droo- 
gendrock,  28   ans,   avait  emmené   avec   elle 
sa petite fille. Juliana. 3 ans.  pour chercher 
de l'eau dans un puits   Comme l'enfant vou- 
lait jouer sur un tas de sable voisin, sa mère 
l'y laissa,  mais quand elle revint., quelques 
minutes après, elle aperçut les vêtements de 
de la fillette qui étaient enroulés autour de 
l'arbre de transmission d'une presse mécani- 
que marchand à 60 tours A la minute.  Aux 
cris poussés par la mère, on  arrêta la ma- 
chine et etn découvrit la pauvre enfant, nue, 
sous l'arbre,  le  dos et la poitrine  défoncés 
Malgré   les   soins   empressés   d'un   docteur 
mandé   aussitôt,   la   petite   victime   n'a   pas 
tardé  à  succomber  aux  suites  d'un   écrase- 
ment du thorax. 
— «Hf» —■ 

LES RÉCEPTIONS DU PRÉSIDENT 
DU CONSEIL 

Paris, 2. — M. Edouard Herriot a reçu ce 
matin une délégation de l'Union Franco- 
Russe, le Comité des Jeux Olympiques, les 
bureaux du Conseil Municipal do Paris et 
du Conseil Général de la Seine. 

M. Herriot étudie le plan Dawes 
Paria, comme Londres et Bruxelles veulent 

une prompte solution des réparations 
Paris, 2. — Une réunion importante a eu 

heu hier,  dans le cabinet du  président du 
-^^ T(:Uanl, en erfet, à étudier avec une 

méthode rigoureuse lès modalités d'appiica- 
Uon du plun Dawes, qui sera, on le suit, le 
pnncipai et probablement l'unique objet de 
la Conférence de* Londres M Herriot avait 
convoqué MM Barthou et'Mauclère, délégué 
et. délégué adjoint de la France à. la com- 
mission des réparations ; MM, Perelti de La 
Rocca, directeur politique et Seydoux, sous- 
directeur commercial au ministère des Affai- 
res étrangères ; M. Parmentier, qui parti- 
cipa aux travaux du comité d'experte et 
enfui M Borgery, actuellement chef de cabi- 
net au Quai d Orsay et précédemment secré- 
taire Général adjoint à la C D. R. 

Au cours de cette- réunion;' chacun des 
interlocuteurs a donné au chef du gouverne- 
ment son avis sur les problèmes relevant 
spécialement de sa compétence. 

L'entretien a permis^ de circonscrire et de 
sérier les questions qui seront à l'ordre du 
jour de la conférence interalliée, ce qui ne 
manquera pas de raciliter considérablement 
la tâche de la future délégation française à 
Londres 

Vu la grande utilité de ces travaux prépa- 
ratoires, cette réunion sera vraisemblable- 
ment suivie d'un certain nombre d'autres 
du même genre 

Le gouvernement français montre ainsi 
qu'il se préoccupe de préparer la mise en 
pratique du plan Dawes dans le plus bref 
délai possible. Le môme désir inspire les 
cabinets de Londres, Bruxelfes et Rome 
BERLIN SE PRÉPARE 

A  MARCHANDER 
Toutefois, on ne saurait en dire autant du 

gouvernement allemand, qui tarde beaucoup 
à soumettre au Reichtag les lois rendues 
indispensables par le projet des experts et 
laisse ainsi supposer qu'il médite de se livrer 
sur ce point, comme M. Stresemann l'a 
annoncé pour la reprise du contrôle militaire 
a quelque marchandage de la dernière' 
heure. 

CHOISIR LE MOINDRE DES MAUX 
Munich. 2. — Parlant du rapport des 

experts à la commission constitutionnelle à 
la Diète bavaroise, le ministre du Commerce 
bavarois Heinel a déclaré hier : 

« Le rapport des experts contient des 
lacunes considérables. Il estime trop haut 
la capacité de prestation allemande ; toute- 
fois. l'Allemagne doit choisir le moindre 
des maux et essayer de tirer le meilleur 
parti possible du rapport des experts ». 

M. MUSSOLINI N'ASSISTERA PAS 
A LA CONFÉRENCE DE LONDRES 
Rome, 2. — On annonce de source autori- 

sée que M. Mussolini ne pourra assister à 

la conférence de Londres. On ajoute qniB 
sera représenté par le ministre des Finances 
italien, M. de Stefani 

D'autre part, on annonce que les ambas- 
sadeurs du Japon, à Londres et à Paris, re- 
présenteront le Japon à la conférence inter- 
alliée de Londres. 

Un télégramme i_e M. Herriot 
à la Société des Nations 

Paris, 2. — Le président du Conseil a 
adressé au Congrès des Associations pouc 
la Société des Nations, le télégramme sui- 
vant : ' 

« Le gouvernement de la République en- 
voie son salut aux associations réunies en 
Congrès à Lyon, pour travailler à fortifier la 
Société des Nations, au succès do laquelle 
sont attachées tant d'espérances 

n La France, cruellement blessée au cours 
aes dernières années, ne demande que la 
juste  réparation  des  dommages   quelle   ai 
?EIAI_ *' ^ais" u?e iois ces résultats obtenus, lidêle à sa tradition démocratique, eltei 
n aura pas de préoccupation plus grande quS 
de contribuer, dans toute la mesure de se» 
forces, à J organisation d'une paix sincère et 
durable entre les nations. 

« Le gouvernement de la République agira 
dans ce sens avec une ardeur que rien ne 
découragera. 

» Il demande à l'élite de toutes les nation» 
du monde de l'aider dans cette œuvre, la 
plus importante de toutes celles qui peu- 
vent être entreprises dans l'intérêt des peu- 
ples   — Signé : Edouard HERRIOT ». 

Un " Livre Bleu " 
sur le pacte anglo=francais 

Londres, 2. — Le gouvernement anglais 
publie un « Livre bleu » contenant des do- 
cuments relatifs au pacte anglo-français. 

Ces documents comprennent la déclaration 
interalliée du 5 septembre 1914 et vont jus- 
qu'aux débats du 25 novembre 1923 à 1» 
Chambre des députés française- 

Le Livre contient 36 pièces et 175 pages., 
o 

Produit de l'occupation 
Paris, 2. — La régie des chemins de fer 

des territoires occupés a effectué, mardi, en 
francs français, un huitième versement de^ 
135 millions par prélèvement sur ses béné- 
fices d'exploitation. 

LE  TEMPS  D'AUJOURD'HUI 
Mauvais temps. Vents d'ouest 8 a 12 m ; 

ciel très nuageux avec éclaircies ; averses 
orageuses par places -; grains - température 
minimum 9* 

DEUX MILLE PERSONNES 
ONT PROTESTÉ CONTRE 

UNE EXPULSION 
Troyes, 2. — Hier après-midi, en présence 

d'un commissaire de police, le mobilier d'un 
vieiilard de 60 ans, habitant rue de la Cité, a 
été déménagé et mi;- dans la rue. 

Vers 17 heures, la nouvelle de l'expulsion 
se répandit en ville et les ouvriers, h la sor- 
tie des usines, se rendirent sur les lieux. Un 
meeting communiste eut lieu devant une as- 
sistance de près de 2.000 personnes et le mo- 
bilier du locataire a été râ Intégré de force 
par les travailleurs. 

Dans la soirée, l'effervescence était telle 
parmi la population ouvrière, qu'à son tour 
le propriétaire, habitant la - même maison, 
s'est vu déménager par la foule scandalisée 
de son attitude 

o  
UN MAIRE « COUPABLE   > D'AVOIR 

RÉINTÉGRÉ DES EXPULSÉS 
Douarnenez, 2. — Une plainte pour viola- 

tion de domicile et abus d'autorité vient d'ê- 
tre déposée contre le Maire de Douarnenez 
qui s'est fait ouvrir les portes d'un apparte- 
ment pour y réintégrer une famille qui ve- 
nait d'être expulsée. 
 , •♦_. , ;  

LA REINE D'ESPAGNE A CALAIS 
Calais, 2. — La reine d'Espagne se rendant 

de Paris en Angleterre, est arrivée à Calais, 
par le rapide de 15 h. 15. 

Elle a été saluée par M. Noyon, adjoint au 
maire, qui lui a remis une gerbe de  fleurs. 

La reine et sa suite se sont embarquées 
aussitôt sur le paquebot du ■ service de Dou- 
vres.    . 
 — «M» 

POUR LA SUPPRESSION 
DE LA REVUE DU 14 JUILLET 

Parié, 2. — MM Chaâ-tanet et Nouelle, dé- 
putés def l'Isère, ont adressé une lettre au 
ministre de la guerre, pour lui demander de 
supprimer la revue du 14 juillet. Us font va- 
loir que cette manifestation n'est nullement 
Indispensable et que, d'autre part, elle coû 
terait 250.000 franrs au Trésor. 

Ces députés ont l'intention de poser une 
question a ce suiet au général Nollet, à une 
des plus prochaines séances de la Chambre. 
:  ms*  

VOLÉE DTJN MILLION ET DEMI 
DE PESETAS 

Saint-Sébastien, 2. — Une dame de la 
haute aristocratie espagnole, la comtesse de 
Miedan, a porté plainte contre M. Lorenzo 
Morencos, ha-jrt fonctionnaire de la Banque 
d'Espagne, à Madrid, qui administrait ses 
biens et qui a disparu en emportant 1.500.000 
pesetas en bijoux et valeurs sur l'Etat. 

UN JEUNE PATISSIER 
TUA SON AMIE ET 

SE SUICIDA 
Bar-'e-Duc, 2 — Un jeune homme de 19 ans, 

nommé Ernest Monaux, né à Billv rMeuse), 
garçon pâtissier à Bar le Due, et une jeune 
fille nommée Lucienne Vastre, née à Hevil- 
lier ont mis tin à leurs jours, la nuit der- 
nière. 

Au cours d'une promenade qu'ils faisaient 
dans la campag/ifv ^iifiiine horninç.„a tué la 
jeune fille, qui aurait été consentante : puis 
il a tenté de se-^Mider. U a été transporte 
'mourant à l'hôpital' *"        ,J >"1"- 

UN  MARI  MEURTRIER 
A  ÉTÉ ACQUITTÉ 

Draguignan, 2 — La Cour d'assises a jugé 
le nommé Victor Richard, âjîée de 53 -ans, 
employé retraité qui le 23 août de l'amné» 
dernière , à Carqueirannes fVar) tua sa 
femme de plusieurs coups de hache pendant 
qu'elle dormait. 

Les débats du   prç-cès ont. été assez  confus. 
Le ménage n'était pas connu a Carquei- 

ranne où il n'était mie depuis peu et le meur- 
tre s'est accompli sans témoin. 

M° Fouret, avocat à Toulon, a plaidé la 
faiblesse mentale de l'accusé, reconnue par 
trois médecins aliénistes. 

L'accusé, qui a exprimé des regrets à l'au- 
dience,  a été acquitté 
 _M«- ■ — -— 

GOLDSKY A LA SANTÉ 
Paris. 2. — Sur la demande de son avocat 

M" Loewel. et pour les besoins de la défense. 
Jean Goldsky, qui était détenu à la prison d« 
Clairvaux, a été transféré à la prison de la tfanfé 
à Paris, où il est arrivé ce malin A 10 h. 30. 

Il a été aussitôt mis au répime politique et sera, 
autorisé a recevoir les  membres de sa  famille. 

74 MINEris'ENSEVELIS 
Londres, 2. — Un message d'Hallifax si- 

gnale qu'une explosion s'est produite dans ia 
mine de Stellnrton. I^s secours ont été aussi- 
tôt organisés et on a pu remonter à la sur- 
face 65 mineurs. Toutefois, 74 autres sont en- 
core ensevelis au fond d'un puits attendant 
impatiemment qu'on les délivre On entend 
leurs voix a travers les matériaux enchevê- 
trés et les débris de toutes sortes accumulés 
par l'explosion On espère les sauver 

m 
CHOC DE DEUX TRAINS : 
VINGT=DEUX BLESSÉS 

Gènes, 2. — A la suite d'une erreur d'aiguil- 
lage, un train de voyageurs et un train de raar-< 
chandises sont entrés en collision A Camogii. 

Il y a 22 blessés. 

*   FEUILLETON DU 4 JUILLET 1924. — N* 19 
\mmmi   .■     ■     m    i i ■ 

Le Chêne de la Peur 
CRANi   ROMAN 

PAR 

CLAUDE MONTORGE 

—* Vas-tu te mettre du côté des bracon- 
niers, à présent ? Autant je trouverai de 
chiens errants sur mes chasses, autant 
j'en ferai abattre. Brisebarre est un hom- 
me sournois, rancunier, redoutable. Il a 
penr de me naraître suspect et il est venu 
porter secours aux victimes de sa scéléra- 
tesse emi sait, peut-être, pour voir si je 
n'étais pas parmi les blessés et s'en ré- 
jouir. 

Monsieur le comte, ne faites pas de 
^appositions monstrueuses. 

—- Tu vas voir, je vais l'interroger et 
l'obliger à nous révéler ses véritables sen- 
timents. 

Le comte approcha de Brisebarre. oc- 
en-é à donner à boire à un blessé, et lui 
wïrl^ : 

—- Voue voilà métamorphosé en garde- 
malade.  Brisebarre ? 

Lé bûcheron ne daigna pas même tour- 
x»er les veux du côté de son interlocuteur 
et continua & se rendre utile. 

—[ Je vous félicite sincèrement, reprit le 
oemte. de   la promptitude   avec   laquelle 
■pus tèes accouru au secours des blessés. 

(   Hx avait, dans le toa gù cette phrase 

fut prononcée, tant d'aigreur e$ d'ironie, 
crue le bûcheron réprima difficilement un 
mouvement de colère et il répliqua : 

— Dites-vous bien, monsieur le comte, 
que ie n'aurais pas fait seulement un pas 
pour vous tirer d'un précipice. 

— Vous en eussiez fai plutôt un pour 
me pousser dedans î 

— Je ne dis pas non. Vous avez le ta- 
lent d'exaspérer tout le monde, de vous 
créer volontairement des ennemis et de 
jouer avec la patience des gens qui L- 
niront par ne plus supporter vos fantai- 
sies avec autant de résignation. 

— Qu'entendez-vous par là, Brisebarre ? 
Vous me faites des menaces, il me sem- 
ble, 

— Je ne fais jamais de menaces : 
j'agis ; je fais comme vous, du reste. 
Vous avez pendu mon chien hier, je me 
reconnais le droit de pendre tous les vô- 
tres. 

— Et vous nie dites cela en face *? 
— Eh I croyez-vous aue vous me faites 

peur ? 
— J'ai fait avertir tous les travailleurs 

du bois crue je ne voulais plus voir rôder 
un eeul chien dans la forât. Autant j'en 
rencontrerai, autant j'en ferai exécuter. 
Je suis décidé à ne plus tolérer un seul 
braconnier dans mes propriétés. 

— Soyez tranquille, les braconniers 
n'ont pas de temps à perdre et ils ne tar- 
deront pas à se rendre compte qu'il n'y 
aura plus rien à faire dans vos bois. 

— Que voulez-vous dire par là ? 
— Je  me  comprends, cela suffit. 
— Entendez-vous dire oue vous n'y lais- 

serez pas un seul lièvre ? 
— Comprenez comme il vous pîajra. 

Nous tenons à nos chiens, nous autres 
bûcherons. Ce sont des chiens qui se cou- 
chent sur, BPS vêtemente quand n.gus tra- 

vaillons et crui gardent, la maison la nuit. 
Ce sont de pauvres petites bêtes qui nous 
sont attachées et auxquelles nous sommes 
redevables de reconnaissance. Or, nous ne 
pouvons pas avoir constamment d'œil sur 
ces petites bêtes pour les rappeler Jorsque, 
par hasard, elles tombent sur la piste d'un 
lapin ou d'un lièvre. 

— Et la meilleure manière de les empê- 
cher de tomber sur une piste de gibier, 
c'est de supprimer tout le gibier du bois ? 

— Vous êtes très subtil, monsieur le 
comte,  et l'on ne peut rien vous cacher. 

— Alors, vous êtes décidé à détruire du 
gibier dans mes bois ? 

— Au moins pour la valeur de ma petite 
chienne. 

— Et cruelle valeur lui attribuez-vous, à 
cette petite chienne ? La conduite que vous 
venez de montrer m'inspire peut-être du 
regret de mas violences et de mes empor- 
tements. J'ai des préventions contre vous, 
c'est vrai, mais je ne puis pas ne pas re- 
connaître crue vous vous êtes montré dé- 
voué envers mes amis et mes invités. 

— Je ne me suis pas occupé si ces mes- 
sieurs étaient vos amis et vos invités. Je 
les al vus dans une situation périlleuse, je 
suis venu : il n'y a rien là d'admirable. %L 
n'y a rien là oui mérite de félicitations. Je 
VOUô le répète, je vous aurais vu faire une 
chute de cheval près de mon chantier que 
Ja n'aurais pas interrompu* mon travail 
pour vous aider à vous relever. 

— Vous m'en voulez donc bien T 
«— Oui. monsieur le comte. 
— Je vous répète. Brisebarre, que je suie 

prêt à vous paver pour votre petite chien- 
ne le prix crue vous estimerez devoir me 
réclamer. 

— Ma petite chienne n'avait pas de prix. 
U y a huit ans qu'elle était l'amie de mes 
eafaata et l* -_-_-u_a_        -———- 

— Vous venez de me dire que vous étiez 
décidé à détruire dans mes bois du gibier 
au moins Dour la valeur de cette chienne ; 
c'est donc que vous lui attribuez une va- 
leur déterminée, précise. 

— Evidemment, et la valeur de tout le 
gibier qu'il v a dans vos forêts, depuis 
les sangliers, les cerfs, les renards et les 
blaireaux jusqu'au dernier des levrauts, 
ne représente par le quart de la valeur 
que j'attribuais à ma petite bête. 

— Et vous allez tout détruire ? 
— Je vais essayer, oui, monsieur le 

comte. 
Le comte, à ces mots, entra dans une 

colère qui lui fit lever sa cravache pour 
en frapper Brisebarre au visage, mais le 
braconnier bondit comme "un tigre sur lut, 
lui saisit ie poignet avant que le bras ait 
eu le temps de retomber et il le serra ai 
violemment que M. le comte de Chante- 
reau laissa échapper un cri de douleur et 
que ses doigte lâchèrent la cravache, 
- Brisebarre aussitôt la ramassa à terre, 
la lui tendit respectueusement et dit '• 

— Servez-vous de   cette  cravacha   pour- 
frapper vos chevaux et vos chiens, mon- 
sieur de Cantereau.  mais ne la levez ja- 
mais sur un bûcheron. 

— Canaille I fit le comte, et il intanx^ln 
aussitôt Girardot : 

— Si tu ne me prends pas cet homme- 
là. la première fois qu'il chassera dans mes 
bois, le te prierai de me rendre ton uni- 
forme. 

Brisebarre n'avait pas écouté la suite de 
cette recommandation : il se précipita vers 
un piqueur dont le bras cassé pendait 
douloureusement le long du corps, lui mit 
ce bras en écharpe. installa le blessé dans 
une voiture et porta dans la même voiture 

I un autre piqueur qui avait la jambe frao- 
L turée et prise sous le porcs d'un cheval 

mort II fallut foute la force du bûcheron 
et toute son adresse pour détourner le 
corps du cheval sans arracher des plaintes 
à son cavalier.        .      ' 

En le voyant agir avec tant de bonne 
grâce et de désintéressement, le comte s'ap- 
procha de lui derecher et lui dii : 

— Vous me haïssez, Brisebarre, vous ne 
tfte Tavez pas dissimulé ; pourquoi vous 
intéressez-vous avec tant de bonté à mes 
gens et à mes amis î 

— Je ne m'occupe pas en ce moment si 
ce sont vos gens ou vo3 amis : ce sont 
des personnes qui souffrent ; ce sont sur- 
tout peut-être, des pères de famille que 
l'on va ramener tout à l'heure chez eux, 
blessés, ensanglantés. Je vois la réception 
que leur feront de pauvres petits bambins 
de l'âge des miens et cela suffit à me les 
faire prendre en pitié. 

Alors, vous n'approuvez pas les bandits 
qui ont perpétré ce crime de nous tendre 
des embûches dans cet endroit dange- 
reux î ■    , 

— Je ne les approuve pas'plus que Je 
ne vous approuve d'avoir tué hier soir une 
innocente petite bête qui était heureuse de 
vivre et d'être à œoL 

Le comte de Chantereau baissa la tête et 
répliqua aussitôt : , 

— Mais ce sont des braconniers qui ont 
commis ce forfait ? 

—■ Je n'en doute pas. Ils se vengent à 
leur façon des offenses que vous leur fai- 
tes. C'est vous qu'ils ont voulu atteindre 
et la portée de leur acte a dépassé le but ; 
un jour ou l'autre, c'est vous qui trinque- 
rez. 

— Et vous ne me plaindrez pas ? 
— Vous ? non. 
Ils en étalent là  de leur conversation 

agressive, lorsque  la  voit are  de  Mme  la 
comtesse apparut, montant la côte, à uoej 

vitesse   supéfiante.   Les   dames.   Ie3  cava- 
liers, les voitures se rangèrent. 

On se demandait : qu'y a-t-U ? Surtout 
en voyant dans la voiture une jeune fille 
qui faisait des signes en agitant les bras 
et qui criait des mots que le vent contraire 
empêchait  d'entendre. 

Le comte. Giradot et Brisebarre qui 
avait reeonnu sa fille, vinrent sur la rou- 
te, et là. au passage rapide de l'équipage, 
ils virent la comtesse toute pâle, éten- 
due comme une mourante sur les coussins 
et ils entendirent Ann^r leur jeter ces mots 
en passant : 

Accourez tous, vite, le feu est au châ- 
teau...  le feu est au château... 

La voiture de la comtesse avait travemé 
si rapidement le groupe des chasseurs stu- 
péfaits oue la pauvre femme n'avait p;is 
eu le temps de soupçonner la catastrophe 
qui s'était produite. 

Du reste, la seule préoccupation de son 
enfant lui interdisait de songer à toute 
autre chose. 

Allongée sur les coussins, en proie à la 
plus atroce torture qui puisse déchirer le 
cœur d'une mère et qui résulte de cette 
pensée que son enfant peut être dévorée 
par les flammes, la comtesse était indlffé» 
rente à tout ce qui l'entourait et elle mur. 
mutait sur un ton plaintif ces troie syllabes, 
qui prenaient dans sa bouche une intona- 
tion tagiquement douloueuse : « Mon en- 
fant... mon enfant l » 

La comtesse de Chantereau, quoique 
ieune encore était maman pour la qua- 
trième fois- Ses trois fils aînés, confiés. à 
un précepteur, avaient suivi la chasse 
dan* une voiture à *ne oui ne leur avait 
pas permis de s'éloigner beaucoup du 
château, mais assez cependant pour êtrô 
à l'abrj de tout pérfL V    ^^^ ■- 


